
Influences et échos des conceptions
historiographiques de Polybe dans l'Antiquité
tardive

Autor(en): Paschoud, François

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Entretiens sur l'Antiquité classique

Band (Jahr): 20 (1974)

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-661004

PDF erstellt am: 21.05.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-661004


VIII

FRANgOIS PASCHOUD

Influences et echos des conceptions historiographiques
de Polybe dans l'Antiquite tardive





INFLUENCES ET fiCHOS
DES CONCEPTIONS HISTORIOGRAPHIQUES
DE POLYBE DANS L'ANTIQUITfi TARDIVE

La mention du nom prestigieux de Polybe dans deux

passages importants 1 de 1'Histoire nouvelle de Zosime, dans

lesquels l'auteur indique son plan et ses intentions d'his-
torien, parait a premiere vue justifier le titre prometteur de

la presente etude. En fait, si l'on reserve le cas particulier
de Zosime, ces influences et echos sont extremement limites.
K. Ziegler2 donne la liste, semble-t-il exhaustive, des auteurs
des IVe, Ve et VIe siecles qui paraissent connaitre Polybe;
en plus de Zosime, il nomme Eusebe de Cesaree, Ammien
Marcellin, saint Jerome, Paul Orose, Procope de Cesaree et

Agathias le Scholastique. Un examen detaille de ce groupe en
soi dejä fort modeste reduit a presque rien ce dont on peut
valablement tenir compte. Pour Ammien et Orose, les index
ä disposition permettent d'etre categorique. Chez le premier
une mention 3, ä propos d'une anecdote inconnue par ailleurs,
ou il est question du historiarum conditor Polybe; chez le

second, deux mentions4, l'une certainement, l'autre tres
vraisemblablement d'apres Tite-Live. Pour Eusebe et Jerome,
l'etendue des ceuvres, le disparate des editions et l'insuffi-
sance des index invitent a plus de prudence. Chez Eusebe,

je n'ai trouve qu'une mention de Polybe, simple citation
d'une source historique 5; quant a Jerome, il fait allusion ä

11 i, i ; 57, i; le nom de Polybe apparait encore en V 20, 4; il s'agit d'un
renseignement sur un certain type de navire que donnerait cet historien ; le
texte n'est pas connu par ailleurs, c'est le fr. 39, IV 519, 6 Buttner-Wobst
(Jr. 63, p. 1375 Hultsch).
2 RE XXI 1574, 14-20, s.v. Polybios (1952).
3 XXIV 2, 16.

4 Hist. IV 20, 6 (cf. Liv. XXXIII 10, 7 ; 10) et V 3, 3.
5 PE X 10, 4 I 591, 23 Mras, GCS 43, 1).
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un proverbe qu'on trouve notamment chez Polybe *, et il
nomme cet historien parmi ceux qui permettent de com-
menter le prophete Daniel2; l'edition Glorie 3 de son Com-
mentaire sur Daniel allegue sans cesse Polybe dans l'apparat
des sources, mais rien ne prouve un emploi de premiere
main. Procope et Agathias enfin ne mentionnent jamais le

nom de Polybe, et c'est uniquement sur la base de paralleles
de contenu et de style fort tenus qu'on se fonde pour affirmer
qu'ils ont connu l'ceuvre de ce predecesseur 4. On voit done

que l'utilisation directe de Polybe n'est, dans aueun de ces

cas, prouvee ou tres probable. Zosime reste done ä part;
les quelques similitudes stylistiques ne prouvent pas grand
chose 6

; en revanche, les mentions de i i, i et de i 5 7, 1

obligent a poser serieusement la double question : Zosime
a-t-il lu Polybe, a-t-il subi une influence reelle de ce modele

allegue? Ou en d'autres termes: ces mentions lui appar-
tiennent-elles, ou derivent-elles d'une source?

Malgre Zosime, le resultat de cette premiere enquete est

plutot decevant, mais il n'y a pas lieu de s'en etonner outre
mesure. F. Taeger 6 a deja signale cet oubli presque total

1 Confronter Hier. In ler. V i p. 232 Reiter, CC 74) et Plb. XIII 5, 6 ;

cf. A. Otto, Die Sprichwörter und sprichwörtlichen Redensarten der Römer (Leipzig
1890), 367 sq.
2 In Dan. prol. p. 775, 89 Glorie, CC 75 A).
3 CC 75 A ; cf. aussi l'index de cette edition.
4 Pour Procope, cf. RE XXIII 306, 49-50 (Rubin, 1957): «Auch Appian
und Polybios haben zweifellos auf ihn (sc. Prokopios) Einfluss geübt» ;
l'auteur ne cite cependant aueune etude moderne ni aueun passage de Toeuvre

pour justifier ou illustrer son affirmation. Pour Agathias, on se reportera ä

l'etude de G. Franke, Quaestiones A.gathianae (Breslau 1914); dans son compte
rendu, H. Kallenberg, BPhW 35 (1915), 389, montre que les quelques
rapprochements de Franke ne sont guere convaincants (cf. infra, pp. 342 sq.,
intervention Pedech et ma reponse).
5 L. Mendelssohn, p. XIII et XXVII sq. de son edition, les a signalees, et
en indique ici et lä quelques-unes dans son apparat.
6 Die A.rchaeologie des Polybios (Stuttgart 1922), 150 sq., et Charisma. Studien

Zur Geschichte des antiken Herrscherkultes II (Stuttgart i960), 641.
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de Polybe a la fin de l'Antiquite et il en a pertinemment
indique les raisons : d'une part son style n'etait plus au gout
du jour — deja Denys d'Halicarnasse le trouvait insupportable

ä la longue 1; de l'Antiquite a aujourd'hui, on n'a
jamais vu Polybe au programme des ecoles, l'opinion orthodoxe

voulant qu'il ecrive mal; d'autre part et bien plus
encore, son rationalisme ne correspondait plus du tout a la

forma mentis de cet age theologique qu'est le Bas-Empire,
qui en general ne concevait plus l'histoire comme la quete
d'une verite la plus objective possible, ni meme comme un
moyen d'enseignement de morale politique, mais, le plus
souvent, comme une arme de propagande ideologique ou un
instrument de demonstration theologique.

Telle etant done la situation, Zosime se trouvera au
centre des reflexions qui suivent, les autres historiens des

IVe, Ve et VIe siecles n'etant que tres peu mis a contribution.
De plus, l'examen de l'influence de Polybe sur l'auteur de

YHistoire nouvelle nous conduira, comme on verra, bien plus
a aborder une serie de problemes specifiques de l'Antiquite
tardive plutot qu'ä parier d'un« Nachleben », quasi inexistant,
de l'historien de la conquete romaine.

On a souvent voulu voir une influence de Polybe dans

un chapitre du preambule de YHistoire nouvelle ou Zosime
s'en prend avec vigueur ä la forme de gouvernement monar-
chique 2. Je suis pour ma part convaincu que cette digression
polemique se rattache a un contexte totalement different et
laisserai done ce point de cote ici3 pour concentrer mon

1 Comp. 30 p. 20, 19-21, 2 Usener-Radermacher) : toiccutoc^ auvTdt^eis xcct-
eXittov olotQ ou$sl<; ÖTropiivei (jiypi xopcovtSot; 8ieX0etv, OoXapyov X^yco xal... xai
IIoXußLov...
2 i 5, 2-4.
3 Dans l'expose oral lors des Entretiens, j'ai en partie traite ce probleme; ce

developpement peut d'autant plus facilement etre elimine ici qu'il n'a pas ete
aborde au cours de la Discussion, et que je reprendrai mon argumentation
en detail, sous le titre La digression antimonarchique du preambule de VHistoire
nouvelle, comme premiere de mes Cinq etudes sur Zosime, a paraitre.
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attention sur les deux passages oü le rattachement ä Polybe
est incontestable. Pour tenter de trouver une reponse aux
questions formulees plus haut, il s'agira done d'examiner
chez Zosime quels sont les cadres et les agents du devenir
historique, comment il inscrit son recit d'une periode limitee
dans un contexte plus vaste d'expansion et de decadence,
quelle est sa doctrine sur les forces qui « font l'histoire ».

** *

II convient evidemment pour commencer de mettre sous
les yeux du lecteur les deux textes de Zosime ou il est question
de Polybe.

Le premier se situe tout au debut de YHistoire nouvelle 1:

« Lorsque Polybe de Megalopolis entreprit de conserver
la memoire des evenements importants de son epoque, il
estima judicieux de montrer par les faits eux-memes que les

Romains ne conquirent pas un grand empire en faisant la

guerre ä leurs voisins durant les six cents premieres annees

qui suivirent la fondation de la Ville; au contraire, apres
s'etre empares d'une partie de l'ltalie, l'avoir perdue aprbs
l'arrivee d'Hannibal et la defaite de Cannes, et avoir vu de

leurs murs memes l'ennemi qui les mena^ait, ils furent favo-

11 i, i ; la traduction est empruntee ä mon edition parue dans la Collection
des Universites de France, «Les Belles Lettres», Paris 1971, vol. I p. 8 ;
voici le texte grec :

üoXußlcp xca MeyaXoTtoXlxT), ptvr}(jtY) raxpaSouvat xa xa0* eauxov a£i6Xoya xcov

gpycov TTTposXopevcp, xaXax; exet>v ecpav/] 81 auxcov ImSei^at xcov 7rpd£ecov 8n;ox; ot

'Ptopatot pexa xov X7)<; ttoXsco«; otxtaptov ££axoa[ot<; exeat xot<; 7reptotxoti; rcpoaTro-
Xep.Y]aavxec; peydX7]v dpyrjv oux exxrjaavxo, piipo<; 81 xt X7)<; 'IxaXtat; 69* £auxou^

7uot7)ad(j.evot, xal xo6xou pexa xt)v 'Avvißa Staßaatv xal xt)v ev Kavvat? ^xxav
£x7ce7txcox6xe<;, auxou; 8k xotc, xelysat xoi? TuoXejiloix; Sp&vxeg eTUxetpivoo-;, el<; xoa-
ouxov peye0o<; ^p07)aav TÖyjiQ coaxe ev ouSe 6X01? xptal xal Trevxvjxovxa Ixeatv piY]

pdvov 'IxaXtav aXXa xal Atßuvjv xaxaxx7)aaa0at roaaav, ^Sy] Se xal xou<; £a7teptou<;

"Iß^pac; 69* £auxou<; xaxaax^aat, eTrel S£ xoO 7rXelovo<; ^tlpevot x6v 'Iövtov eTre-

patco0Y)aav xoX-xov, 'EXXtjvgw xe lxpdxY)aav xal MaxeSSva? 7tap£Xuaav XYjg apx%,
aux6v xe 81; xYjvixauxa xouxcov eßaalXeue ^toypta eX6vxe? el<; xy)v 'Pcoprjv dvrjyayov.
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rises a tel point par la fortune qu'ils s'emparerent en moins
de cinquante-trois annees non seulement de l'ltalie, mais

encore de toute l'Afrique, et se soumirent des lors aussi les

Iberes d'Occident; se langant apres dans une plus vaste
entreprise, ils traverserent le golfe d'lonie, vainquirent les

Grecs, priverent de leur empire les Macedoniens, prirent
vivant celui qui etait alors leur roi et l'emmenerent ä Rome. »

L'autre s'insere dans le tissu du recit, apres que Zosime
a narre le triomphe definitif d'Aurelien sur Zenobie et les

Palmyreniens, en 272 1 :

« II vaut la peine de raconter en detail les evenements qui
ont precede la ruine des Palmyreniens, meme si je parais
rediger mon histoire en me hätant, etant donne l'intention
que j'ai definie dans le preambule ; en effet, tandis que Polybe
a expose comment les Romains ont fonde leur Empire en

peu de temps, je vais narrer comment ils le detruisirent rapi-
dement par leur folle presomption. »

Ces deux textes font allusion a un passage bien precis
de Polybe, situe presque au debut de son ceuvre 2; l'historien
definit en quelques mots le sujet qu'il aborde : « Quel homme
en effet serait mediocre et paresseux au point de refuser de

savoir comment et par quel type d'organisation politique
1'ensemble presque du monde connu fut conquis en moins

11 57, i (traduction et texte d'apres mon Edition, p. 50):
<8£> tcc auvevexQsvTcc Tcpo T7js üaX[XUpv)vcov xa0aip£aeco<; d97)y7)a:aa0at, et

xal tt)v tGToptav iTCiSpo^qj cpatvofica 7roi,7)adp.evos Sia tt)v elp7){jivy)v ev Trpooqxta)

y.01 7rp60£GLv IloXoßfou yap 6ttco<; exr/jaavTo 'Pcojxatot T7)v apx*y)v Iv oXlycp

8ie£eX06vTo<;, 6n(x>c, Iv ou tcoXXco yp6vcp axacOaXL/jatv aürqv §i^90etpav
gpyofxat X££cov. Pour ^interpretation de cette phrase, cf. infra, pp. 341 sq.,
intervention Weil et ma reponse.
2 I 1, 5 : t£<; yap ottftoc; 67rdpxst. 9auXoc; ^ pa0ufxo<; av0pci)7rcov 8c; oux av ßouXotro

yvövai tccoc; xal t£vi y£vet 7roXiTe£at; £7UxpaT7)0£vTa axeSov drcavra rd xaxa tt)v
otxou(i.£vv)v oux 8Xoi<; TtevnjxdvTa xal xpialv Iteglv u7to piav apxV iizeaz T7)v

'Pcofxatcov... ;
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de cinquante-trois annees et tomba an seul pouvoir des

Romains » Ces cinquante-trois annees sont celles qui s'ecou-
lent du debut de la deuxieme guerre punique (221) ä la
bataille de Pydna (168) qui vit la defaite de Persee, a la

captivite duquel Zosime fait du reste allusion ä la fin du

premier texte. Cette periode, dont Polybe parle encore plus
loin \ est celle qu'il se proposait initialement de traiter et
c'est en effet celle qui vit Rome se transformer d'Etat d'ltalie
centrale en Empire mediterraneen. La comparaison entre la
breve phrase de Polybe et le premier texte de Zosime montre
que ce dernier en rajoute. Ainsi les six cents ans durant les-

quels Rome se borna a guerroyer contre ses voisins ; on a

propose de corriger six cents en cinq cents, ce qui nous
menerait en 25 3 et non en 15 3 et serait done moins incorrect;
Zosime peut avoir audacieusement arrondi vers le haut2;
la fin de la phrase est comme un rapide resume de l'ceuvre
de Polybe selon son projet initial. Les chapitres immediate-
ment suivants de YHistoire nouvelle3 portent encore la trace
de l'influence de Polybe : il y est rapidement question des

Perses, des Grecs et des Macedoniens qui tour ä tour domi-
nerent de vastes empires ; or le chapitre 1 2 de Polybe parle
precisement des Empires perse, spartiate et macedonien,

compares a l'Empire romain; chez Zosime aussi, Rome
succede ä la Macedoine 4.

Si nous ne possedions que le premier texte de Zosime,
nous comprendrions tres mal le motif de son allusion a

Polybe, qu'il oublie de nous indiquer dans son preambule.
II y revient heureusement plus loin : Polybe a raconte la tres

rapide croissance de Rome, lui Zosime veut narrer la non

1 III 1,9-11 ; III 4, 2 ; cf. 13, 1.
2 Pour plus de details sur ce passage, cf. mes notes y relatives, p. 129 de mon
edition.
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moins rapide decadence de Rome, il vent etre le Polybe de
la fin de Rome. II y a lä une evidente maladresse de redaction,

que Zosime rattrape par hasard, a l'occasion de la premiere
digression ideologique de son ouvrage. Sa source lui four-
nissait des details d'un genre dont il est friand : il s'agit de

prodiges et d'oracles qui annoncerent aux Palmyreniens
d'abord leurs succes, puis leur ruine ; il leur consacre deux

chapitres et conclut en ces termes 1: « Pareille fut certes
la bienveillance de la divinite envers les Romains, aussi long-
temps que le culte fut celebre ; quand j'en arriverai a l'epoque
ou l'Empire romain, devenu petit ä petit barbare, ne subsista

que sous une forme reduite, qui fut a son tour detruite,
alors j'exposerai aussi les causes de cette catastrophe et je
citerai, dans la mesure oü je le pourrai, les oracles qui annoncerent

ce qui s'est produit.» On voit quelles associations se

sont produites chez Zosime ; bien que la defaite de Zenobie
soit un grand succes pour Rome, la ruine de Palmyre,
annoncee par les dieux, le fait songer ä la ruine de Rome,
elle aussi annoncee par les dieux ; cette catastrophe lui reme-
more le dessein general de son entreprise historique, dont
il n'a plus dit mot depuis le debut. Relisant son preambule,
il s'apergoit qu'il a oublie d'y preciser pourquoi il y a fait
etat du precedent de Polybe et profite de corriger cette
bevue, puisqu'aussi bien l'insertion d'une digression sur
les oracles palmyreniens lui en fournit l'occasion. Dans la

traduction de ce passage telle que je l'ai proposee plus haut,
la maladresse de la phrase est mise en evidence par une
interpretation qui fournit un enchainement fort peu logique de

1 II s'agit des chap. 57 et 58 du livre I. Le passage cite se trouve en I 58, 4
(traduction et texte d'apres mon edition, p. 52):

7) [iiv ouv el? 'Pcop.alou? sujjiveia tou 0elou tt)? lepa? ayicrrela? 9uXaTTopiv7)?

T0tai!)T7)' sirsiSav 8e el? exeivou? daplxcop-ai tou? xp^vou? 'Pfcip-alov apx?)

xara ßpa/ü ßapßapco0eiaa el? oXlyov ti, xal auTO Sia90apev, 7repi£ai7), TTjvixauTa
xal Ta? atria? TCapaaxrjaco tou 8uaTux"0(J.aTO?, xal tou? xp7]a|i.oij? o>? av oI6? ts
a> Trapa07)ao(xat tou? t<x auveveyOevTa p.7)vuaavTa?.
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la pensee ; cela pourrait faire penser a un replätrage hätif et

peu habile. Cependant nne ponctuation differente ou la
transposition de quelques mots pourraient aboutir a un sens plus
satisfaisant h II n'en reste pas moins que si l'on peut even-
tuellement considerer i 57, i comme un utile rappel de

l'intention initiale, la formulation en 1 1,1 est ambigue du
fait qu'elle omet de motiver la mention du nom de Polybe.
Par leur forme et leur mode d'insertion, ces deux passages
doivent done deja eveiller notre attention. On peut songer
ä un ajout personnel, ou a une addition d'un element transpose

ou emprunte a une autre source.

** *

Apres ces premieres observations sur la forme et la mise

en oeuvre des references ä Polybe chez Zosime, il convient
d'en examiner l'esprit et la portee. Une premiere constatation
s'impose, en meme temps evidente et capitale. Si notre auteur
declare vouloir narrer la decadence de Rome, e'est qu'il
consid£re qu'a l'epoque dans laquelle il vit, ce processus
destructif est, sinon acheve, du moins en grande partie
accompli. Cette deduction qu'on peut faire ä partir de la

maniere dont Zosime se refere a Polybe est pleinement
confirmee par une serie de passages qui expriment clairement ce

sentiment2. Deux d'entre eux ont d'ores et dejä ete cites :

1 57, 1 : « Je vais narrer comment ils (les Romains) le (l'Em-
pire) detruisirent rapidement par leur folle presomption » ;

voici les mots qui suivent: « mais de cela, je parlerai quand
j'en serai arrive ä cette partie de mon histoire»3. Plus

frappants encore sont les termes de 1 58, 4, ou il est question
d'une epoque ou l'Empire romain, devenu petit ä petit

1 Cf. ä ce propos infra, pp. 341 sq., intervention Weil et ma reponse.
2 Cf. mon edition, vol. I, p. XVII et RE X A 798.
3 I 57,2: aA/.a Taüxa |rev, £rai8av Iv exsiwo Y^vco(a.ai Trf lazopiaq t5 fjipei.
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barbare, subsiste d'abord sous une forme reduite avant de

disparaitre completement. On retrouve des echos semblables
dans le chapitre qui conclut la digression sur les Jeux Secu-

laires : tant que les Jeux furent celebres, l'Empire demeura

intact; « mais lorsque, apres que Diocletien eut abdique le

pouvoir imperial, la fete eut ete negligee, l'Empire tomba

peu a peu en ruine et fut insensiblement envahi en grande
partie par les Barbares, comme les evenements memes nous
l'ont montre...» ; les Jeux n'ayant pas ete celebres, « il etait
certes fatal que la situation en arrive a l'etat catastrophique
qui aujourd'hui nous accable»1. Plus loin, l'historien sou-
ligne la gravite de la cession des provinces mesopotamiennes
apres la mort de Julien et la paix honteuse de Jovien :

« Seule la mort de l'empereur Julien fut assez grave pour
provoquer la perte de ces territoires, de sorte que jusqu'ä
aujourd'hui les empereurs romains furent incapables d'en

recuperer la moindre parcelle et qu'en plus ils ont perdu
petit a petit la plupart des provinces, les unes etant devenues

independantes, d'autres ayant ete abandonnees aux Barbares,
d'autres encore s'etant transformees en complets deserts ;

c'est ce que je montrerai a propos de la suite des evenements,
au fur et ä mesure de la progression de mon histoire» 2.

L'empereur Valens, partant en campagne contre les Scythes,

trouva sur son chemin le corps d'un homme portant la

marque de tres nombreux coups de fouets sur tout le corps,

1II 7, i et 2 (traduction et texte d'apres mon edition, p. 79):
ap.eX7)0e[cy7)<; Ss eopT7)(; aTToOsjxsvou AioxX/jxtavou tyjv ßaaiXelav, U7i:eppu7) xaxa
ßpayu xal eXaOe xaxa to ttXsov ßapßapcoOsiaa, co<; auxa 7]|i.Zv xa Trpayiaaxa £8eii;sv...
£Bsi y' apJ sic, ttjv vuv auvsyouaav 7jp.a<; eX0sIv xa xpay^axa SuaxXijptav.
2 III 32, 6 (traduction d'apres mon edition, vol. II, ä paraitre) :

p.6v7] Bk rj 'IouXtavou xou auxoxpaxopoc; xeXeuxy) vrpo^ xt)v xouxcov (sc. ycoplcov)
aTTCoXetav T^pxsaev, coaxe aypi xouSe y.r)8kv Suvq&yjvai xouxcov xouc; 'PcofLatcov

ßamX£ap avaXaßeiv, aXXa xal TtrpotfaTtoXeaat xaxa ßpa^o xa 7tXelova x&v s&v&v,

xa piv auxovo{j.a yzyovBrcc, ßapßapoii; exSe&opiva, xa 8e xal sic, epyj^uav

tuoXXyjv TTsptcxavxa. xauxa plv oüv x% auYYPa9^ 7rpoioua7)S ztzI xtov Trpayp-axcov

BtlX& ()GST<Xl.
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les yeux ouverts, ne paraissant ni mort, ni vivant; biusque-
ment, ce qui s'avera ainsi un prodige disparut; les interpretes
« expliquerent que c'etait la revelation du futur sort de l'Etat:
l'Empire continuerait a subsister, battu et couvert de coups
de fouet, semblable a un agonisant, jusqu'au jour ou il serait

completement detruit par la corruption des hommes au

pouvoir et des gouverneurs ; or cette prediction se revelera
avoir ete formulee avec justesse lorsque nous en viendrons
ä 1'expose detaille des evenements» 1. En 394, apres sa vic-
toire sur Eugene, Theodose demanda aux senateurs de Rome
de renoncer aux cultes paiens ; ceux-ci refuserent, declarant

que le salut de l'Empire dependait de leur maintien; Theo-
dose n'en persista pas moins dans ses intentions, les

ceremonies traditionnelles cesserent, si bien que «l'Empire
romain s'affaiblit progressivement, devint une demeure de
Barbares ou meme finalement fut prive de ses habitants et
reduit dans un etat tel qu'on ne reconnait meme pas les sites

sur lesquels se trouvaient les villes. Pour ce qui en est de

cette terrible degradation de la situation, le recit detaille des

evenements la montrera clairement; pour lors...» etc. 2. Au
terme de cette enumeration, il est interessant de citer quelques
mots d'un texte exactement contemporain de 1'Histoire nou-
velle de Zosime, mais du ä un Occidental, la Vita Seuerini

20, 1, redigee en 5x1 par Eugippe : per id tempus quo
Romanum constabat imperium...

1IV 21, 3 (traduction d'apres mon edition, vol. II, ä paraitre):
auvsßaXXov ol xa xotauxa E^YjyEtcrO-ai Setvol x?)v saojiivYjv 7tpo[j.7]vu£!,v tt}<; TroXixEiat;

xaxacxaaiv, Öxi xs tcX'^ttojtevcc xal pacmyou[i,Eva SiaxsXeo'si xa rcpay^axa,
(jjuyoppayoucrtv soLxoxa, apyovxcov xal STUXporceuovTcov xaxla
xeXscoi; 9-&apsi7]. xouxo piv o5v, ettlovxcov y)(j.£>v xa xaQ' exacxa, auv aXY)0£ta

9av7jaexat 7rpoayop£u0£v.
2 IV 59, 3-4 (traduction d'apres mon edition, vol. II, ä paraitre):
7} 'Pco^alcuv ETuxpaxEia xaxa [jipot; EXaxxcoDEiaa ßapßapcov olx7)XT)pt.ov y£yov£v,
7) xal xeXeov £X7r£cyouaa xcov olxvjxöpcov eI<; xouxo xaxlaxv] ay*/)(xaxoc; coote [j.7)Se

xou? x6ttouc; ev ol^ yEyovaciv al tt6Xel^ s7uytvcoaxE!,v. aXXa xauxa (ilv elq xouxo

xu/T)? Evsy&ivxa Ssl^si aacpco^ r\ xaxa pipo-; x&v 7tpay(j.axcov a9r)y7]ai<;... xxX.
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Dans son etat actuel, le recit de Zosime s'interrompt a

l'improviste durant Pete de 410, a quelques semaines de la

prise de Rome par Alaric, en un point qui ne constitue pas
le moins du monde le terme naturel d'une narration. Le
livre sixieme et dernier de YHistoire nomelle ne forme par son
ampleur pas meme le cinquieme de chacun des cinq premiers ;

bien plus qu'eux, il porte la trace d'un travail neglige et
hätif. Dans ce que nous possedons, nous ne trouvons nulle

part le recit de cette periode annoncee plus d'une fois par
Zosime et durant laquelle l'Empire romain n'est plus qu'une
ombre : et pour cause, puisque la situation de 410, si grave
qu'elle füt, ne suggerait malgre tout pas encore une
appreciation si pessimiste, du moins la premiere emotion passee
et pour qui ne fixait pas toute son attention sur la seule ville
de Rome. Par ailleurs, un temoignage de la fin du VIe siecle

nous prouve que des cette epoque, l'oeuvre de Zosime etait
dans l'etat que nous lui connaissons aujourd'hui *. Du pre-
ambule, de la seconde mention de Polybe, des allusions a la
decadence avancee de l'Empire et de l'etat actuel de YHistoire
nouvelle, on deduit avec certitude que l'historien avait des le

debut la ferme intention de mener son oeuvre bien au-dela
de 410 et avec une grande vraisemblance que cette suite qui
nous manque n'a jamais ete ecrite, pour une raison ou une

autre, la mort etant la plus probable 2. Quoi qu'il en soit,
ce qui nous importe avant tout ici, ce n'est pas de savoir si

ce projet souvent rappele de peindre la decadence de Rome a,

oui ou non, ete pleinement realise, mais bien de nous deman-
der si Zosime peut en avoir emprunte l'idee ä l'une ou l'autre
de ses sources. Pour les annees 270 a 404, il suit Eunape,

pour les annees 404 ä 410, Olympiodore; pour les annees

1 Evagr. H.e. Ill 41 (PG LXXXVI 2, 2685 B p. 140 Bidez-Parmentier) ;

cf. Phot. Bibl. cod. 98.
2 Cf. mon edition p. XXI-XXY, et mon article dans RE X A 801-803, °ü ie
traite ce probleme plus en detail.
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anterieures ä 270, sa source n'est pas identifiable, mais on
peut du moins considerer comme pratiquement certain qu'il
s'agit d'un ou de plusieurs ouvrages dont la redaction n'est

pas posterieure a la periode 011 ecrivent Eunape et Olym-
piodore, c'est-a-dire les annees 410-430 1. II faut done se

demander si un ecrivain du premier tiers du Ve siecle a pu
avoir cette conscience de la chute de Rome, si lancinante
chez Zosime. On incline evidemment ä repondre par la negative.

Certes, la prise de Rome en 410 avait cause, surtout en
Occident, une profonde emotion, mais la blessure s'etait vite
cicatrisee, comme le prouve l'ceuvre d'un poete particulie-
rement sensibilise au problfeme de la grandeur de Rome,
Rutilius Namatianus : vers 4x7, il est plein d'illusions sur
l'avenir de l'Empire. Dans notre tradition, Zosime est effec-

tivement «the first historian of Rome's fall», selon le titre
d'un article de W. Goffart2, qui en fait un lointain prede-
cesseur de Gibbon. Comme notre historien exprime tres
clairement son dessein des les debuts de son travail de

redaction et qu'il le rappelle plus d'une fois, cela ä un moment
de sa redaction oil il suit des sources qui ne peuvent guere le
lui avoir suggere, nous pouvons en conclure qu'il s'agit
vraisemblablement d'un point de vue nouveau, contempo-
rain ou de peu anterieur aux annees 498-518 durant lesquelles
Zosime redige YHistoire nouvelle 3.

W. Goffart ebauche une analyse de la litterature du
VIe siecle pour y deceler des traces d'idees paralleles a celles

qu'exprime Zosime ; cette enquete est tres peu satisfaisante,
car eile ne distingue pas suffisamment les regions et les

epoques : apres Jean Lydos, Procope et Justinien, il est

1 Pour une £tude d£taillee des sources de Zosime, cf. mon edition, p. XXXIV-
LXIII, et RE X A 810-825.
2 AHR j6 (1971), 412-41.
3 Pour la date a laquelle Zosime a vecu, cf. mon edition, p. XI-XVII et RH
X A 795-799.
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question d'Augustin et de Rutilius \ Ce travail devrait etre
refait d'une maniere systematique et complete pour permettre
une delimitation exacte de la part d'originalite de Zosime,
mais l'entreprise depasserait largement le cadre de la pre-
sente etude. Tel qu'il est, l'article de W. Goffart suffit a

montrer que Zosime est le premier ä exprimer clairement
l'idee de la fin de Rome et le seul a formuler son point de

vue de maniere aussi systematique. Dans ce contexte, la
double reference ä Polybe prend tout son relief et se revele,
du moins dans l'etat actuel des sources, pleinement originale
dans son isolement. Comme on ne connait rien de Zosime,
il est impossible de dire si cette opinion lui appartient en

propre ou si eile exprime le sentiment d'un petit cenacle de

pai'ens cultives. Tout ce qu'on peut affirmer, c'est qu'on voit
surgir pour la premiere fois sous Anastase l'idee que l'Em-
pire est pratiquement aboli et l'intention de raconter et
d'expliquer cette decadence rapide apres tant de siecles de

succes en se referant au lointain predecesseur qui avait narre
1'evolution inverse.

On ne possede aucun point d'appui solide pour faire des

hypotheses concernant le terme jusqu'auquel Zosime avait
en commengant l'intention de mener son histoire ; une habitude

largement suivie suggere l'annee 491, date de la mort du

predecesseur de l'empereur sous lequel il vit2. En tout cas,
la situation contemporaine ä laquelle Zosime se refere dans
les passages cites plus haut est celle des premieres annees du
VIe siecle. Depuis une trentaine d'annees, 1'Empire d'Occi-
dent n'existe plus; son territoire est tout entier occupe par des

royaumes barbares, Francs, Vandales, Ostrogoths, Visigoths;
1'Empire d'Orient se maintient, mais non sans livrer de longs
combats sur toutes ses frontieres et subir des razzias : cer-

1 Art. cit430-4.
2 Cf. mon edition, p. XXV et RE X A 802 sq., ainsi que E. Stein - J.-R.
Palanque, Histoire du Bas-Empire II (Paris-Bruges 1949), 708 sq.
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taines mena^aient la Thrace et Constantinople meme, si bien

qu'on construisit un « Long Mur » de la mer de Marmara ä

la mer Noire pour proteger au moins les environs immediats
de la capitale 1. La situation n'est done effectivement pas tres

rose, meme comparee a celle qui regnait vers la fin du
IVe siecle. II faut pourtant relever que dans les passages que
nous avons cites, il est plus d'une fois question d'une destruction

pratiquement totale de l'Empire, ce qui ne correspond
quand meme pas aux circonstances reelles sous le regne
d'Anastase. W. Goffart pense que Zosime et ses contempo-
rains n'avaient nullement l'impression que l'Empire d'Orient
de leur epoque continuait l'ancien Empire romain et esti-
maient que ce dernier avait entierement disparu2. Toute
l'histoire de Byzance me semble refuter ce point de vue :

comment expliquer la reconquete de 1'Occident par Justinien-
comment expliquer que les Byzantins se soient designe,
eux-memes jusqu'a la fin comme 'Pcofxatoi, sans admettre qus
jusqu'au XVe siecle, ils aient considere leur Etat comme
l'heritier direct de celui d'Auguste, de Constantin et de Theoe
dose En verite, ce que nous apprend Zosime est de portee
plus limitee, mais ne laisse cependant pas d'etre digne d'atten-
tion. Notre auteur, tout Oriental qu'il est, pense avant tout
en Occidental; son paganisme est occidental, les ceremonies
dont il affirme que depend l'avenir de Rome, Jeux Seculaires,
rites presides par le Grand Pontife, cultes de Rome abolis

par Theodose, sont occidentaux, sa haine contre Constantinople

enfin est d'un Occidental3. Tout cela suggere que
lorsqu'il parle pour son epoque d'une destruction pratique-

1 Sur tous ces evenements de la politique exterieure sous Anastase, cf. E. Stein -

J.-R. Palanque, op. cit., 89-106. On trouvera une carte suggestive de la
situation politique du bassin mediterranean ä peu pres vers l'epoque oü ecrit
Zosime dans le Grosser historischer Weltatlas (hrsg. vom Bayerischen Schulbuch-
Verlag) I2 (München 1954), 42.
2 Art. cit., 438-41.
3 II 5, 5; II 7; II 32, 1 ; II 35 ; IV 36; IV 59.



POLYBE DANS L'ANTIQUITE TARDIVE 319

ment totale de l'Empire, il n'exagere pas, mais songe tout
simplement avant tout a la pars Occidentis, qui est effecti-

vement, vers l'an 500, ßapßapwOeiavx, ßapßapwv otx7)T7)pi.ov.

Nous touchons ainsi par la bände ä un probleme qui a fait
recemment l'objet d'une monographic fort interessante de

M. A. Wes x, lequel cherche une reponse a la question sui-
vante : d'oü provient la periodisation traditionnelle dans les

ouvrages modernes selon laquelle on situe une articulation
fondamentale en 476, date de la deposition de Romulus
Augustulus par Odoacre, consideree comme celle de la fin
de l'Empire d'Occident? C'est en fait Paul Diacre, vers la

fin du VIIIe siecle, qui le premier met fortement en evidence

cette date ; cependant trois textes beaucoup plus anciens, la

Chronique de Marcellinus Comes (publiee vers 519), les Getica

et les Romana de Jordanes (ecrits tous deux en 551), temoi-

gnent dejä d'une perception aigue de la signification de cet

episode 2. M. A. Wes suggere ingenieusement que ces trois

passages tres semblables derivent d'une meme source, l'ou-

1 M. A. Wes, Das Ende des Kaisertums tm Westen des Römischen Reichs (Amsterdam

1967). Sur le meme probleme, cf A. Momigliano La caduta senza rumore
dl un impero nel 476 D C RSI 85 (1973), 1-17 Prenant appul sur les demonstrations

de M. A. Wes, l'auteur insiste surtout sur les deux types d'attitudes

qui se refletent pour nous dans les textes les uns soulignent la contmuite et

minimisent l'importance de l'invasion barbare (Constance de Lyon dans sa

Vie de samt Germain d'Auxerre et Ennode dans sa Vie d'Epiphane de Parte

[opusc. 3]), les autres soulignent la rupture et mettent en evidence le role
des Barbares (Sidome Apollinaire et Eugippe dans sa Vie de samt Severin).

Mals meme en Occident, c'est le probleme religieux, celui du salut personnel
et de la victoire sur le peche qui, bien plus que la situation politique contem-
porame, semble accaparer l'attention de la majorite.
1 Marcell. Chron. Hp 91, 476, 2 ; lord. Get. 242 sq Rom 344 sq.; ces trois
textes sont tres proches jusque dans leur formulation; voici les termes de

lord. Rom. 344 sq. Odoacer Italiam inuasit Augustulumque imperatorem de

regno euulsum exilu poena damnamt sic quoque Hesperium regnum Romanique

populi prmcipatum, quod septmgentesimo nono XJrhis conditae anno primus Augustorum
Octauianus Augustus tenere coepit, cum hoc Augustulo perut anno decessorum regni

imperatorum qumgentesimo uuestmo secundo, Gothorum dehinc regibus Romam
tenentibus.



J20 FRANCOIS PASCHOUD

vrage historique perdu de Symmaque, le beau-pere de Boece ;

porte-parole des milieux de l'aristocratie senatoriale romaine,
celui-ci nous revelerait ainsi que, dans le cercle dont il
exprime le point de vue, on aurait ressenti douloureusement
la deposition de Romulus Augustulus. Les Orientaux en
revanche, par exemple Procope, ne mentionnent pas cet eve-
nement, ce qui n'est d'ailleurs pas etonnant car, dans leur
perspective, l'Empire continue d'exister dans son unite,
dirige par la lignee ininterrompue des empereurs d'Orient1.
M. A. Wes ne parle pas de Zosime dans ce contexte, et c'est
effectivement en termes un peu differents que le probl£me
se pose aux yeux de notre historien, qui songe ä l'Empire,
et non aux empereurs, ä un territoire, et non a une succession

dynastique (puisqu'aussi bien il est hostile aux monarques
chretiens Tres influence par ses sources, et peut-etre meme

par une petite chapelle de fervents, Zosime reagit constam-

ment, non pas pas comme un Constantinopolitain, ou un
Oriental, du debut du VIe siecle, mais bien comme un aris-

tocrate romain de la fin du IVe ; le centre du monde reste

pour lui l'ancienne Rome et l'ltalie, l'Occident, ou se trouve
cette ancienne Rome, sont done les parties les plus impor-
tantes de l'Empire. Ce qui est frappant, c'est que, plus que
n'importe quel autre de ses contemporains dont nous con-
naissions le point de vue, l'occupation totale de ces territoires

par les Barbares l'impressionne, et meme le bouleverse. On
echappe, je crois, difficilement ä la conclusion que c'est cette

1 M. A. Wes, op. cit., 70-2 ; on consultera aussi avec profit les p. 82-8 qui
distinguent finement les diverses tendances qui se font jour dans les sources
concernant les evenements de 476 : la cour d'Orient comme la cour de Theo-
doric ä Ravenne avaient interet ä minimiser l'importance de la disparition
formelle de l'Empire d'Occident: les Orientaux pour affirmer l'unite de

l'Empire et leur mainmise sur l'Occident, les Goths pour garantir leur ind6-
pendance, qu'un empereur en Occident mena$ait bien plus que l'empereur
d'Orient; les milieux senatoriaux romains en revanche affirment leur inde-
pendance aussi bien envers les Goths qu'envers l'empereur d'Orient en

marquant leur attachement pour le maintien d'un empereur en Occident.



POLYBE DANS L'ÄNTIQUITE TARDIVE 321

situation et la conscience torturante qu'il en a qui lui impo-
sent cette evidence face a laquelle tous les autres reculent,
la fin de Rome, et lui suggerent de devenir le Polybe de cette
fin de Rome. Ce fait brut merite d'etre mis en relief, puisque
Zosime, meme s'il n'a pas entierement realise son projet,
meme s'il s'est montre indigne de son illustre modele, n'en
prend pas moins place en tete de la longue lignee des histo-
riens qui se sont interroges et s'interrogent sur la disparition
de l'Empire romain tout en cherchant ä en donner une
explication globale f

** *

II convient de nous demander maintenant si cette
reference de Zosime a Polybe est plus que formelle et super-
ficielle ; l'inscription d'un processus defini dans un contexte
significatif plus vaste s'accompagne-t-elle chez l'historien de

la fin de Rome d'une analyse des causes agissantes inspiree
eile aussi de Polybe?

Bien que la reflexion theorique de Polybe ne constitue

pas un edifice entierement coherent2, certains de ses points
de vue se laissent pourtant assez bien definir. Premierement,
les destinees d'un Etat sont determinees essentiellement par
la forme de son gouvernement; des le debut de son ceuvre,
il met en relation les succes de Rome avec son type d'orga-
nisation politique 3; l'etude des diverses formes de constitution

aboutit a l'affirmation que la constitution romaine
«melee» fournit la meilleure solution, qu'elle rend les

Romains invincibles a l'exterieur et tres aptes a resister aux

1 On en parle jusque dans un ouvrage de sexologie : cf. G. Zwang, La function
erotique II (Paris 1972), qui consacre un appendice — on ne voit trop pourquoi
— aux Causes de la chute de Rome (p. 640-52).
2 Cf. par exemple RE XXI 1495-1498 s.v. Polybios (K. Ziegler, 1952).
3 I 1, 5, cite supra, p. 309, n. 2.
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facteurs internes de dissolution 1. Deuxiemement, 1'histoire
est mouvement: «II est ä peine necessaire de preciser que
tout ce qui vit est expose ä la destruction et au changement »2.

Rien n'est definitivement acquis, les succes sont necessaire-

ment suivis de revers, les formes d'Etat se substituent les

unes aux autres, il n'y a pas d'existence imaginable sans

evolution; implicitement, Polybe semble admettre que meme
Rome n'echappe pas aux agents internes de destruction 3.

Troisiemement, ce qui affaiblit les Etats parvenus au faite de

la puissance, c'est le goüt du luxe, la degradation des mceurs

publiques et privees, l'avidite, la venalite 4; la decadence a

done des causes morales, ce qui est du reste 1'opinion qui
predomine dans l'historiographie romaine, de Caton le
Censeur a Salluste et a Tite-Live. Quatriemement, les

Romains doivent beaucoup a leurs conceptions religieuses,
la crainte des dieux constituant le meilleur frein a tous les

exces dans la vie publique et privee 5. Ce rappel, tout ele-
mentaire et incomplet qu'il est, nous permet cependant de

mieux saisir ce qu'est le rationalisme de la pensee historique
de Polybe : les societes humaines se trouvent en continuelle
evolution, les forces agissantes sont sans doute multiples et

complexes, mais on peut les analyser, les influencer par des

moyens politiques ; l'homme a un gout naturel pour la

paresse, le luxe, l'abus de force ; la pauvrete le contraint a la

vertu et lui permet de s'enrichir, la richesse l'amollit et le

fait retomber dans la pauvrete ; l'equilibre de pouvoirs
concurrents a l'interieur d'un meme Etat peut freiner ce

processus, de meme que la crainte des dieux : la religion n'a

1VI 18.
2 VI 57, i : Ötl (jiiv oüv Tracri toT? oOaiv uttoxsltocl cpöopa xai (j.£TaßoXY) axeSov

ou TrpoaSet X6ywv.
3 VI 57, 2, en somme en contradiction avec VI 18 ; le caractere ineluctable de
la decadence de Rome est formule explicitement en VI 9, 12-13.
4 VI 57,5^9-
5 VI 56, 6-15.
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qu'une fonction sociale, repressive, elle force les hommes ä

etre honnetes malgre eux par la perspective de chätiments
d'autant plus redoutables qu'ils sont plus mysterieux; bref,
aucune force transcendante n'agit sur l'histoire.

Le contraste que forme le point de vue de Zosime avec
ces conceptions de Polybe est eclatant. On cherchera en vain
dans 1'Histoire nouvelle ne serait-ce qu'un debut d'analyse
rationnelle des forces agissant sur l'histoire. La grandeur de

Rome apparait comme un axiome, une donnee fondamentale,
une situation stable qui normalement devrait se perpetuer
sans limite; cette duree dans l'immobilite est soumise a une
seule condition, necessaire et süffisante : le maintien des

ceremonies pa'iennes. Zosime le dit tres nettement en parlant
des Jeux Seculaires et des cultes supprimes par Theodose 4,

et en plus d'un autre passage, on voit reapparaitre ce simpliste
rapport de cause ä effet. Sous Valentinien Ier, l'intervention
du paien Pretextat a pour effet que sont maintenus en Grece
« les tr£s saints mysteres qui assuraient la sauvegarde du genre
humain» 2. En 375, une ceremonie pa'ienne sauve Athenes et

l'Attique d'un tremblement de terre qui ravage tout le reste
de la Grece 3. Si Gratien meurt assassine par les sbires d'un
usurpateur, c'est qu'il a refuse la fonction de pontifex maxi-
mus4. Athena en personne sauva Athenes d'une attaque
d'Alaric et Zosime declare mentionner le fait pour reveiller
la piete de ses lecteurs 5. Lors du premier siege de Rome par
Alaric, la ville aurait pu etre sauvee sans ran9on si on avait
ecoute des pretres etrusques qui proposaient de celebrer des

ceremonies ofHcielles dans ce but6. Le texte le plus frappant

1II 7, 1-2 et IV 59, 3, cites supra, p. 313, n. 1 et p. 314, n. 2.
2 IV 3, 2-3 : Ta auvexovra to avOpcoTreiov ylvoc, ayicoTaxa (j.i>crrr)p!,a.
3 IV 18; Zosime conclut que cette histoire va dans le sens de ce qu'il veut
montrer (§4) : xaora oux avapfxocTa toi^ Trpoxsifxevoi^ Övra TrapsÖv^xa.

4!V 35, 5 - 36, 5.
5 V 5, 8-6, 3.
6 V 40,4-41, 3.
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a cet egard a deja ete cite, c'est celui qui contient la seconde

mention de Polybe, ou Zosime declare que les Romains
detruisirent leur Empire « par leur folle presomption», en

grec CTtpvjeriv ä-raCT0aXt7)CTiv 1 Personne ne croira que Zosime
utilise ici — cas unique chez lui — une expression homerique
bien connue sans intention precise : dnracsGaXia, c'est la folie
de l'homme qui se revolte contre les dieux, c'est le peche,
l'impiete, la faute ou le mal dans toute l'horreur qui lui
confere sa dimension religieuse, transcendante, et pour
Zosime, citer Homere, c'est pratiquement l'equivalent pour
un chretien de citer la Bible, c'est proclamer sa foi, affirmer
hautement Paction de la providence divine dans l'histoire.
Par rapport ä la part essentielle qu'occupe, selon Zosime,
l'abandon du paganisme dans les causes de la fin de Rome,
le vieux motif de la decadence morale ne joue qu'un role
infime, il n'apparait qu'une seule fois dans tous les passages

que nous avons jusqu'ici ou cites ou mentionnes 2; d'ailleurs,
comme chez Zosime tous les patens sont des parangons de

vertu et que les crapules sont chretiennes, on en deduit que
la qualite morale des individus est un element secondaire qui
depend de leur choix religieux. Bref, les temoignages sont
simples ä interpreter et concordent: nous sommes chez

Zosime en presence d'une pensee purement magique qui
renonce a toute analyse rationnelle du devenir historique et
se contente d'affirmations apodictiques selon lesquelles le

salut de Rome est indissolublement lie ä certains rites qu'il
s'agit de repeter aveuglement: il n'y a pas evolution, chan-

gement, mutation, concert de forces decelables, mais ecrou-
lement brusque pour un motif unique. Toute YHistoire nou-
velle n'est qu'une longue demonstration de ce dogme:

11 57, i, cite supra, p. 309, n. 1 ; pour la nuance exacte du terme araaOaAla

chez Homere, on consultera par exemple les passages suivants : II. IV 409 ;
Od. I 34; XII 300 ; XXI 146 ; XXIII 67.
2 IV 2i, 3, cit£ supra, p. 314, n. 1.



POLYBE DANS L'ÄNTIQUITE TARDIVE 325

Zosime ne tente pas, a partir des evenements, de leur decou-

vrir une coherence ; sa doctrine preexiste, l'histoire est inter-

pretee, falsifiee quand il le faut, pour illustrer et demontrer
cette doctrine 1.

On voit que l'abime ne saurait etre plus profond entre
Polybe et Zosime, et sans du tout que le second s'en aper-
5oive : quoi de plus frappant ä cet egard que cette phrase
mentionnant Polybe et se terminant par une citation
d'Homere C'est declarer vouloir imiter Voltaire et conclure
en citant Bossuet; c'est demontrer exemplairement son
incomprehension, reunir l'inconciliable. Le passage de Polybe
auquel Zosime fait deux fois allusion se situe dans le
premier chapitre du premier livre. Je doute que Zosime en ait
lu beaucoup plus ; en tout cas, il n'y a rien compris ; du reste,
comme l'a, nous l'avons vu 2, souligne F. Taeger, le rationa-
lisme de Polybe ne pouvait que rester hermetique pour un
historien dont la pensee a regresse vers les schemas simplistes
d'une conception theologique, providentialiste, magique du
devenir historique.

** *

A cote des passages allegues dans le developpement
precedent et qui montrent concretement la providence ä l'ceuvre
dans l'histoire de Rome, il y a chez Zosime un certain nombre
d'affirmations theoriques concernant les forces qui agissent
sur la destinee des hommes. Le texte le plus etendu a cet

egard se trouve dans le preambule, a la suite de la longue

1 Sur la coherence de la doctrine providentialiste de Zosime et sur son origine,
amsi que sur les falsifications chronologiques contenues dans YHistoire nou-

velle, cf. mes Ctnq etudes sur Zosime, ä paraitre. Comme on volt, ma conclusion
est en complete opposition avec celle de l'etude, k mon sens assez rapide et

superficielle, de Z. Petre, La pensee historique de Zosime, StudClas 7 (1965),
263-72
2 Cf. supra, p. 306, n. 6.
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phrase citee plus haut et qui contient la premiere mention
de Polybe 1:

« Personne cependant n'attribuera ces succes ä la vertu
humaine, mais bien a la fatalite fixee par les Parques, ou au
cycle des revolutions astrales, ou ä la volonte de Dieu qui
seconde les entreprises a la portee de l'homme et conformes
ä la justice ; ces entreprises en effet, en imposant aux evene-
ments futurs une sorte d'enchainement logique pour qu'ils
se deroulent necessairement d'une certaine maniere, suggerent
a ceux qui apprecient correctement les faits 1'opinion que le

gouvernement des hommes est confie a une sorte de providence

divine, si bien que tantot, grace au concours d'esprits
fertiles, ils prosperent, tantot, la sterilite prevalant, ils en sont
reduits a l'etat qu'on voit aujourd'hui; c'est en suivant les

evenements qu'il convient de mettre en evidence ce que
j'affirme.»

II est superflu de repeter en detail ici le contenu de mes
notes a cette phrase trop longue et maladroite 2. Disons sim-

plement qu'elle mele sans coherence des conceptions large-
ment repandues parmi les paiens de l'Antiquite tardive.
Necessite et providence, ävdyx-r) et -repovoia, ressortissent a

une philosophic fataüste, et la possibility pour l'homme d'agir
sur son destin est d'abord niee ; cependant Dieu favorise les

entreprises humaines conformes a la justice, ce qui semble

introduire une liberte de choix ; la fin de la phrase parait de

1 I i, 2 (traduction et texte d'apres mon edition, p. 8 sq.):
aXXa toutcov fxev oux av xiq avöpcoTuvqv Ict/uv aiTidaaiTO, Moip&v Se avayx7}v

r\ daxpcpcov xivyjcrecov aTroxaraaTaaeti; rj 0eou ßouXyjatv tols Icp' yjjxiv jxexd to
Sixaiov axoXouOov otiaav xauxa yap eipfxSv xiva amcov xou; eoo(xsvot.<; zlc, to
TOtcooSs SeTv sxßatveiv s7tiTi0svTa, 86£av toi^ 6p0&s xa 7rpay(xaxa xpivouatv
e(X7rotet too Seta tlvl Ttpovoia tt)v tg>v av0pco7uvci)v s7rtTSTpd90ca Siobajaiv, coaxs

eucpopia«; piev ctovlooot);; fjjuytov euOeveTv, ddpopias; 8£ s7U7ToXa£oucyy)s kq to vuv

opcojxevov ax^[xa xaxevexö^vaf eirl x&v 7rpay(xaTcov 8 X£yto Si,a<Ta97^aat.

2 Cf. mon edition, p. 129-31.
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nouveau dominee par l'idee d'un enchainement ineluctable;
il y a en somme collision entre les deux notions de necessite

preetablie et de providence se reglant sur le merite des

hommes ; il est impossible de deduire une doctrine precise
de ce galimatias, et l'impression qui predomine est que
Zosime, pour meubler son preambule de quelques idees gene-
rales de circonstance, aligne un certain nombre de formules ä la
mode sans se preoccuper serieusement de leur signification.
En fait, dans la suite, c'est implicitement l'idee de necessite

preetablie, ou du moins de force sur laquelle les hommes
n'ont aucune action, ou seulement une action magique, qui
prevaut. Une serie de passages illustrent cette attitude.

Celui qui s'insere peu apres le recit de la mort de Stilicon

apporte un element nouveau ; malgre les difficultes d'eta-
blissement de texte qui en compromettent ^interpretation,
on peut y deceler un element neo-platonicien dualiste 1: il
y est question d'un demon malfaisant qui bouleverse la vie
des hommes abandonnes par la divinite, 0siov, et que les

pires malheurs ne rassasient pas. Zosime songe-t-il a une
eclipse de Faction bienfaisante du dieu supreme laissant la

place aux forces du mal? Une nouvelle allusion, quelques
chapitres plus loin, semble confirmer l'idee du regne (provi-
soire d'un demon malfaisant, 6 ra ävOpwmva Xax<i>v äXiTVjpiot;

Saifxtov 2. Peut-on etendre au reste de l'ceuvre cette opposition

1V 35, 5 : tov tote Tjvsyovra Salptova, tcüv aXLT7]p£cov ÖvTa CTc'.pac xa
Iv EprjLua toü 0etou TravTa cruvmpaTTovTa to ävOpuTttva. La decouverte du Vat
Graec. 156a modifie le texte, celui des anciennes editions est fautif, (cf. l'apparat
de l'edition Mendelssohn, p. 262, 18-19); la traduction latine de Leunclavius
est fausse, et comme d'habitude, celle de Buchanan-Davis (San Antonio,
Texas, 1967) repete la meme erreur ; il faut entendre aetpix non dans le sens
de «lien », mais dans celui de « serie, categorie » : un demon de la categorie
des mauvais demons ; je crois par ailleurs qu'il faut suivre la conjecture de

Mendelssohn proposant de remplacer t6te par ra 8Xa, ce qui fournit un complement

indispensable a auvex°wa ; cela precise l'idee du regne d'un demon
malfaisant, tout en supprimant une indication temporelle vague et inutile.
2 V 41, 5.
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entre 0siov bienfaisant et 8od[i.cov malfaisant? II est difficile de

repondre; certes une phrase comme 6 Saratov sit; Irepov to

tt)v luv 7rpay[J.aT(av ^yays tuyvjv
1 est d'un ton plus neutre, du

moins dans l'expression, car en fait il s'agit des evenements

qui suivent la mort de Julien, bien sür catastrophiques pour
un auteur comme Zosime ; par ailleurs, c'est du 0söov que
viennent d'utiles presages 2, c'est le 0eöov qui institue les

ceremonies tutelaires des Jeux Seculaires 3, c'est au 0söov que
les Etrusques de Narni conseillent d'adresser des priores

pour qu'Alaric epargne Rome 4, c'est grace ä sa devotion
envers le Osöov que Diocletien perce l'avenir 6. Nulle part en
tout cas Zosime ne definit expressement ce que pourrait etre
Faction reciproque, ou le conflit, du 0söov et du Satpicov ni
ne precise comment il se fait que la divinite laisse sevir le
demon.

La TÜpi, chance, hasard heureux, ou hasard tout court,
apparait parfois : c'est eile qui permet aux Romains de s'em-

parer de l'Europe entiere 6, c'est eile qui favorise Probus
d'une pluie de ble miraculeuse ', c'est eile qui empeche
1'entente entre Honorius et Alaric en ete 410 8; cependant
un passage deja cite nous montre que le Saljacov dirige, determine

la TÜy/) 9, qui devient ainsi l'expression d'une force
divine ou demoniaque. Lorsqu'il est question du chätiment
d'un coupable, Zosime nous parle de l'ceil d'Adrastee, auquel
nul n'6chappe 10, ce qui est encore une reference ä une force
ineluctable et transcendante.

Ce qui implique surtout chez l'auteur de 1'Histoire nou-

velle la notion de necessite, d'avenir predetermine, c'est sa

croyance, profondement enracinee et s'exprimant en de mul-

4IV4)3. 2158,4- 3H 5,5-
4 V 41, 1.

5 II 11, 5. 6I 5, 1.

7 I 67, 2. 8 VI 13,1.
9 Cf. supra, n. 1.

10 V 10, 3 ; cf. Amm. XIV 11, 25 (Adrastia); XXVIII 6, 25 (iustitiae oculus

sempiternus) XXIX 2, 20 (iustitiae oculus).
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tiples passages, en la possibility de connaitre cet avenir avec
precision et sans risque d'erreur. C'est pour lui un element
central de sa foi paienne : Constantin reste d'abord fidele aux
cultes traditionnels par interet, parce qu'il a eprouve a plus
d'une reprise l'exactitude de propheties qu'on lui avait faites ;

une fois converti, il interdit la divination, pour eviter qu'on
en fasse usage pour lui nuire b Zosime est grand amateur
d'oracles : il cite et commente celui qui concerne les Jeux
Seculaires 2; le meme honneur echoit a des vers qui preten-
dument avaient annonce la future grandeur de Constantinople,

mais qui en realite concernent tout autre chose 3.

Deux longs chapitres sont reserves aux oracles et prodiges
qui annoncerent la fortune puis la ruine des Palmyreniens b

Quand Gratien refuse la robe de Grand Pontife, le promagister
du college sacerdotal annonce ä l'impie en termes voiles sa

mort prochaine 6. Zosime raconte comme Ammien l'histoire
du malheureux Theodore victime de sa curiosite ; ayant cher-
che a savoir qui regnerait apres Valens, il eut la revelation
d'un nom commen5ant par 0EOA —, ce qui fit peser sur
lui les pires soupgons — en partie justifies du reste — et lui
coüta la vie; le vrai successeur se nommait Theodose !6
Enfin nous avons dejä vu que Diocletien, grace a. sa piete,

per$a l'avenir b Parmi tous ces presages, les plus interessants

sont ceux qui concernent Julien : apres sa proclamation a

Paris, Julien ne cache plus ses sentiments favorables envers
la divinite (de nouveau to Osüov qui lui revele l'avenir
en songe : le Soleil lui apparait et lui adresse quatre vers

que cite Zosime et qui annoncent la mort de Constance 8.

1II 29, i; 4. 2II5-6.
3 II 36-37 ; cf. mes notes ä ces chapitres dans mon edition, vol. I, p. 109 sq.,
237-41.
4 I 57-58.

5 IV 36,5.
6 IV 13, 3-4 ; cf. Amm. XXIX 1, 32.
7 Cf. supra, p. 328, n. 5.
8 III 9, 4-6 ; le meme oracle se trouve chez Amm. XXI 2, 2.



FRANCOIS PASCHOUD

Peu apres, dans sa marche vers le sud, installe ä Nish, Julien
prend conseil des devins et se conforme ä leurs indications l.
Au printemps 363, Julien quitte Antioche pour aller guerroyer
contre les Perses malgre les mauvais presages; Zosime
declare connaitre la raison de cette conduite mais refuse de

la reveler 2. 11 n'est pas possible ici d'aborder le vaste sujet
des signes et presages concernant le destin de Julien que
paiens et chretiens utiliserent plus tard dans leurs polemiques
au sujet de 1'Apostat3. Si Zosime fait cette allusion reticente,
c'est que le sujet etait trop controverse dans ce debat ideo-
logique pour qu'il put le passer entierement sous silence et
s'il n'en dit pas plus, c'est qu'il ne tient pas a insister sur ce

qu'il considere tres certainement comme une faute de son
heros. Quant aux motifs de cette conduite a ses yeux
«impie», on peut tenir pour certain que toute la tradition
paienne les ignorait; vu 1'exaltation religieuse de Julien
dans les mois precedant sa mort, il est peu probable qu'il
ait passe outre a ces mauvais presages pour des motifs pure-
ment rationnels ou egoistes, et sans se preoccuper d'etre en

regie avec les dieux. Bien des precisions sur la fin de la vie de

l'Apostat furent ignorees meme des contemporains, nous en

avons ici un nouvel exemple. Le detail des presages defavo-
rables etant connu, il est evident que les chretiens l'utiliserent

pour illustrer l'incoherence de la conduite de leur ennemi;
si les paiens avaient su quelle reponse leur donner, ils auraient

riposte; c'est du moins ce que me semble reveler la ruse
maladroite de Zosime, ruse impliquant — c'est ce qui nous
importe surtout ici — une foi aveugle dans les presages. On

peut du reste relever en passant que c'est la pratique constante
de Zosime que d'escamoter tout ce que la propagande chre-

OII ii, 1.
2 III 12,1; cf. L. Cracco Ruggini, Simboli di battaglia ideologica ml tarda
ellenismo (Pisa 1972), 82.

3 Cf. L. Cracco Ruggini, op. cit., 75-89.
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tienne pourrait utiliser pour ruiner la demonstration provi-
dentialiste qu'il cherche a faire: les premonitions qu'a
Constantin avant la bataille du pont Milvius, auxquelles,
contre toute attente, Zosime semble d'ailleurs faire allusion
plus loin 1, la politique religieuse de Julien vouee a l'echec 2,

la reaction paienne favorisee par Eugene et Arbogast qu'ar-
rete le desastre du Frigidus 3.

Le bilan de ces analyses n'est pas facile a dresser. II
faudrait d'abord determiner dans chaque cas ce qui vient de

la source et ce qui est original. Comparer Zosime ä l'Eunape
des ISitae sophistarum n'est pas legitime, car dans cet ouvrage,
l'auteur est bien plus lui-meme que dans les Histoires, ou il
subit fortement l'influence d'une source occidentale d'une
orientation ideologique nettement differente4; quant aux
fragments de ces Histoires, ils sont trop peu nombreux pour
fournir un terme de comparaison vraiment valable, et ä part
cela, on est livre aux hypotheses inverifiables : ainsi, je crois

que ce que dit Zosime de Julien face ä la divination lui vient
en droite ligne d'Eunape, comme du reste sa polemique
contre les autres historiens de Julien, mais je ne suis evi-
demment pas en mesure d'en fournir la preuve 6. Par ailleurs,
on peut se consoler de cette incertitude en songeant que
Zosime adhere bien sür a l'ideologie des sources qu'il utilise
et qu'il partage les croyances de leurs auteurs. II ne faut du
moins jamais oublier un principe de base, valable eminem-

1 Cf. II 15-16 et II 29, 4.
2 L. Cracco Ruggini, op. at., 81-2 et n. 187 ; attribuer ce silence ä unrema-
niement de 1 'Histoire nouvelle dü ä un chretien, comme le fait W. E. Kaegi Jr.,
Byzantium and the Decline of Rome (Princeton 1968), 119, revient ä mecon-
naitre profondement le but et l'economie de l'ceuvre de Zosime.
3 IV 54-58.
4 Cf. mes Cinq etudes sur Zosime, ä paraitre.
6 Ainsi, L. Cracco Roggini, op. at., 81, suggere que Zosime III 2,4
est une polemique contre Eunape sans meme envisager la possibilite que ces

mots yiennent precisement... d'Eunape
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ment pour tout ce qui precede : les mots « Zosime dit»
signifient tres souvent en fait « Eunape dit» ou « Olympio-
dore dit». II y a la une premiere explication de la part
d'incoherence des vues de Zosime sur ce que je n'ose a

peine appeler la philosophie de l'histoire. II y en a une autre,
je crois plus importante. P. M. Camus l'a montre pour
Ammien x, cela se verifie pour tous les paiens de l'Antiquite
tardive qui ne sont pas philosophes de profession — et meme
on peut hesiter en ce qui concerne ces derniers. Leurs

croyances philosophico-religieuses ne forment pas un corps
de doctrine unitaire, integre, les grandes difficultes ne sont

pas abordees. Ni Ammien ni Zosime ne posent le probleme
de la prescience divine et du libre arbitre humain, de Paction
des forces transcendantes et de la responsabilite historique
des individus. Selon Zosime, Rome disparait parce qu'on a

neglige les ceremonies paiennes, les principaux coupables
etant les empereurs chretiens : ont-ils agi librement, la divi-
nite superieure a-t-elle prevu leur conduite, a-t-elle pu ou
voulu les contrecarrer, a-t-elle laisse, oui ou non, le champ
libre au demon malfaisant? Les Romains ont perdu leur
Empire crcpTjertv aTaaOaXtyiaiv, mais les oracles 1'ont predit,
done les responsables ont obei a une necessite preetablie,
les dieux paiens ont prevu leur dereliction sans rien faire

pour y obvier, ils ont laisse echouer lamentablement leurs
derniers defenseurs, Julien, Eugene. La tentative de Zosime
aboutit dans le cul-de-sac d'une aporie philosophique clas-

sique, le dernier polemiste palen du monde antique ne par-
vient pas ä expliquer le triomphe du christianisme et la fin
de Rome.

** *

1 Ammien Marcellm, temoin des courants culturels et religieux ä la fin du IVe siecle

(Paris 1967), 173-99 i ct- A. Demandt, Zeitkritik und Geschichtsbild im Werk
Ammians (Bonn 1965), 99-112.
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Avant de conclure et pour juger plus equitablement de
Zosime en le confrontant non plus avec un lointain prede-
cesseur, mais avec les historiens de son epoque, il convient
d'examiner tres rapidement quelles sont les tentatives de

periodisation et les conceptions concernant les forces qui
agissent sur le devenir historique dont nous pourrions trou-
ver la trace dans leurs oeuvres.

Pour les chretiens, le probleme se pose en termes assez

simples, car leur attitude et leur doctrine sont absolument
unitaires et s'inspirent des enseignements de leur foi. Le temps
chretien connait un debut, la creation, des etapes essentielles

qui marquent une evolution irreversible, la chute et l'incar-
nation, et connaitra une fin, le jugement dernier h C'est
forcement ä l'interieur de ce schema que s'inscrit toute
histoire chretienne, avec eventuellement des subdivisions
supplementaires empruntees a la Bible, par exemple la
succession de quatre Empires mondiaux selon le Livre de Daniel2.
Ces conceptions jouent un role important dans la pensee
chretienne, au point de susciter un interet marque pour les

problemes de Chronologie, qui aboutit du reste ä la creation
d'un genre litteraire nouveau florissant aux IYe et Ve si£cles,
celui de la Chronique 3; l'esperance eschatologique et le desir

1 Cf. H.-C. Puech, La Gnose et le temps (Eranos-Jahrbucher 20, 1951), 57-113,
surtout p. 67-76 ; A. Momigliano, Time m Ancient History, Qitarto contributo
alia storia degli studi classici e del mondo antico (Roma 1969), 13-41 ; M. Meslin,
Le christiamsme dans VEmpire romain (Paris 1970), 176-191 ; cf. aussi la longue
note 555, p. 412-61, sur Uintui%ione del tempo nella storiografia classica, dans
S. Mazzarino, IIpensiero storico classico II 2 (Bari 1966).
2 Cf. 2,31-45 et 7,1-14; sur ce probleme, cf. par exemple mon ouvrage
Roma aeterna. Etudes sur le patriotisme romain dans I'Occident latin a I'epoque des

grandes invasions (Bibliotheca Helvetica Romana, 1967), 171 ; 214-5, 279 J

indications bibliographiques p. 171, n. 10.
3 Cf. A. Momigliano, II conflitto tra paganesimo e cristianesimo nel secolo IV
(Torino 1968), p. 95 sq. ; du meme, article cite supra, 319 note 1, p. 32 ;

mes Cinq etudes sur Zosime, a paraitre, et ma contribution Paiens et chretiens

face ä la crise de 1'epoque des grandes invasions, a paraitre dans Aufstieg und Niedergang

der römischen Welt.
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de prevoir la fin du monde furent evidemment de puissants
aiguillons pour ce type de recherches. Je ne mentionne que
pour memoire la place qu'occupent les problemes de perio-
disation et de Chronologie dans la Cite de Dieu de saint

Augustin et 1'Historia aduersuspaganos de son disciple Orosel.
Quant a la force qui« fait» l'histoire, c'est evidemment pour
les chretiens la providence de leur Dieu, dont ils voient la

marque partout, notamment et eminemment dans la chris-
tianisation de l'Empire romain. J'ai tente de montrer dans

mon livre Roma aeterna comment, ä l'instar des patens, les

chretiens du IVe siecle lierent dangereusement le sort de leur
religion, devenue religion d'Etat, aux destinees de l'Empire,
comment, apres la prise de Rome par Alaric, saint Augustin
parvint a conjurer ce peril, comment enfin, malgre le peu
de succes que connurent les hautes speculations de l'auteur
de la Cite de Dieu, la disparition de l'Empire n'eut pas de

graves consequences pour devolution de cette ideologic
politique et religieuse grace au fait que, tres nettement des Leon
le Grand, la Rome des papes succede sans heurt a la Rome
des empereurs. Ainsi, l'historiographie chretienne se deve-

loppe sur une base chronologique et philosophique tres
coherente et assez souple pour evoluer au fur et a mesure

que se modifie la situation politique. Comme l'historiographie

ou s'exprime la propagande patenne, l'historiographie
chretienne est rigoureusement providentialiste et le rationa-
lisme de Polybe lui est egalement foncierement etranger;
mais, plus riche, plus capable de s'adapter, de depasser l'uti-
litarisme du do ut des oü s'epuise la raison d'etre des vieux
cultes officiels, eile se montre, contrairement ä sa concur-
rente patenne dont Zosime illustre l'echec, en mesure de

1 Pour Augustin, cf. par exemple K.-H. Schwarte, Die Vorgeschichte der

augustinischen Weltalterlehre (Bonn 1966); pour Orose, on examinera surtout
Hist. II 1-3 et VII z, ainsi que les deux ouvrages recents de B. Lacroix,
Orose et ses idees (Montreal-Paris 1965) et de E. Corsini, Introdu^ione alle
Storie di Orosio (Torino 1968).
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surmonter le choc des invasions barbares et la disparition
de l'Empire.

Du cote paien, la propagande providentialiste d'Eunape
et de Zosime n'occupe pas tout le champ de l'historiographie ;

malheureusement, les genres litteraires qui dominent dans le
domaine ä l'epoque qui nous interesse, c'est-a-dire les resumes
et les biographies, s'inscrivent dans des cadres trop limites

pour que soient serieusement abordes les problemes qui nous

preoccupent ici; quant aux ceuvres de plus longue haleine,
elles ne se sont pas conservees, ä l'exception du seul Ammien.
Comme il ecrit avant la grande secousse de 410, le probleme
de la fin de Rome ne se pose absolument pas pour lui. Nous
avons vu que ses conceptions philosophico-religieuses ne
sont pas plus precises et plus coherentes que celles de Zosime,
mais cela apparait moins, precisement parce qu'il est confronte
a une situation beaucoup moins grave. Paien largement
tolerant, il ne tente nullement de plaquer sur les evenements un
providentialisme naif, il n'a pas de doctrine qu'il veut imposer
au lecteur. La monarchic, l'Empire, sont pour lui des donnees

fondamentales, sur lesquelles il ne s'interroge jamais 1. Par

l'ampleur de son information et de son experience, par son
souci scrupuleux d'objectivite, par le fait qu'il est depourvu
d'idees precongues et qu'aucune ideologic ne l'aveugle, il est

infiniment plus proche d'un Polybe que Zosime. Mais il n'a

que peu de gout pour la discussion abstraite. Dans la

perspective qui est la notre ici, nous ne releverons qu'un seul

point, concernant le probleme de la periodisation : on voit
reapparaitre chez Ammien le vieux schema biologique consis-

tant a comparer les etapes de la vie d'un Etat a celles de la

vie d'un homme, applique a Rome notamment par l'un des

1 L'apparition de mots comme fatum ouforttma dans Ammien ne permet guere
de deductions sur ses conceptions philosophiques, car eile repond avant tout
ä un usage litteraire ; cf. C. P. T. Naude, Fortuna in Ammianus Marcellinus,
AClass 7 (1964), 70-88, et W. Seyfarth, Ammianus Marcellinus und das

Fatum, Kho 43-45 (1965), 291-306.
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Seneque (on ne sait pas au juste s'il s'agit du pere ou du fils),
par Florus, par Lactance et par 1'Histoire AugusteL Ce schema

supposerait logiquement que l'Etat, c'est-a-dire l'Empire
romain, comme l'etre humain, finisse par mourir. En realite,
nous constatons que, pour Florus, Rome connait une nou-
velle jeunesse sous Trajan; pour Lactance citant Seneque,
le principat equivaut a une rechute dans l'enfance, alors que
dans 1'Histoire Auguste, il est congu comme une restauration ;

chez Ammien enfin, Rome connait une vieillesse entouree
de respect qui semble devoir durer sans limite definie. On
voit done qu'en contradiction flagrante avec le terme de

comparaison adopte, le schema n'aboutit jamais a la mort,
dont la possibility n'est meme pas envisagee theoriquement.
II n'y a certes pas lieu de s'etonner outre mesure de cet esca-

motage ; il n'en reste pas moins symptomatique, surtout chez

Ammien, qui vit ä la veille du grand bouleversement et en

voit sous ses yeux les prodromes. L'avenir est encore ouvert
pour lui, et le schema biologique reste un ornement rheto-
rique anodin ; les evenements ne s'etaient pas encore produits
qui auraient pu lui conferer une signification eminente et une

portee tragique.
** *

Je crains d'avoir ete bien long pour tenter de montrer que
Zosime a ete le seul ecrivain de l'Antiquite tardive ou l'on
rencontre un echo des conceptions theoriques de Polybe et

qu'il s'agit d'un emprunt purement formel et superficiel,

1 Flor. Epit. I praef. 4-8 ; Lact. Ittst, VII 15, 14-16 citant « Seneque», sans

preciser duquel il s'agit; Amm. XIV 6, 4-6 et SHA Carac. 2, 1-3, 7; les etudes
les plus recentes sur ce schema biologique sont Celles de R. Häussler, Vom
Ursprung und Wandel des Lebensaltervergleichs, Hermes 92 (1964), 313-41,
et de P. Jal, dans l'introduction de son edition de Florus, dans la Collection
des Universites de France (Paris 1967), vol. I, p. LXIX-LXXXV. Pour l'uti-
lisation de ce meme theme dans la litterature chretienne, cf. P. Archambault,
The Ages of Man and the Ages of the World. A Study of two Traditions,
REAug 12 (1966), 193-228.
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n'impliquant aucune adhesion en profondeur. Les meandres
de ces analyses n'auront cependant pas ete inutiles s'ils ont
en meme temps contribue ä eclairer la pensee de Zosime sur
le devenir historique. L'anteur de YHistoire nouvelle n'est ni
un grand ecrivain, ni un grand historien ; sa negligence, son
incoherence et son etroitesse dogmatique ne suscitent guere
la Sympathie; sa valeur documentaire est certes inestimable,
mais il ne faut pas perdre de vue qu'elle serait pratiquement
nulle si ses sources s'etaient conservees ; cependant, comme
je l'ai dit plus haut, il y a sans doute du moins ceci qui lui
appartient en propre, et qui suffit ä lui assurer une place

importante dans l'histoire de l'historiographie : avoir ete le

premier ä reconnaitre et ä vouloir expliquer la chute de

l'Empire romain x.

1 J'ai et£ amen£ ä modifier cette conclusion dans la derniere de mes Cinq
etudes sur Zosime, ä paraitre.
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DISCUSSION

M. Gabba : Qualunque sia il significato dell'affermazione di
Zosimo che l'impero romano e caduto, pare chiaro che egli ha

considerato la sua problematica storica (e la sua storiografia)
come il rovescio della « medaglia » polibiana. Mi pare questo il
valore, molto importante, della citazione di Polibio a I i, i. Per

quanto riguarda I 57, 1, vorrei chiedere al Prof. Paschoud se e

possibile precisare il significato cronologico di oü toXXw xpovco.

M. Walbank : Comme complement ä la question de M. Gabba

et en ce qui concerne les deux expressions de I 57, 1 sv oXlyw

Xpovco et sv oü toXXm XP0VCP> croyez-vous que la difference

n'est que le resultat de considerations stylistiques Est-ce que
Zosime s'interesse en general a de telles variations de style?

M. Paschoud: M. Gabba souligne ä juste titre l'importance
de la mention de Polybe chez Zosime 1 1, 1. Ce que j'ai voulu dire,
c'est seulement que Zosime exprime maladroitement son intention
en 1 1, 1, et que le lecteur est amene ä completer lui-meme le

raisonnement de l'historien ; ce n'est qu'en 1 57, 1 que Zosime

enonce son projet de maniere parfaitement claire.

L'interpretation des mots sv oü toXXco XP°VCP souleve un vieux

probleme. La question est double : Zosime envisage-t-il une

periode d'exactement cinquante-trois ans pour la decadence de

Rome, ou bien cette donnee numerique ne doit-elle etre entendue

que comme une approximation Quel serait pour Zosime le point
de depart de cette decadence? Rien dans le texte de YHistoire
tiouvelle ne permet de donner une reponse precise ä cette double

question, et l'on en est reduit aux suppositions. Reitemeier

(p. xviii de son introduction ä son edition de 1784) choisissait

comme point de depart l'an 395 en se fondant sur iv 59, voyait
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dans le chiffre cinquante-trois une donnee qu'il faut suivre assez

exactement, et en tirait une deduction sur la periode dans laquelle
Zosime a vecu : Polybio autem annos, quibus creuerint imperii res,

numerante quinquaginta fere et tres, Zosimum rebus imperii occidentibus

eumdem fere attribuisse annorum numerum necesse est. Quo posito,
Zosimum ab eo tempore, quo ruere res Romanae et collabi coeperunt,

adeoque inde ab anno diuulsi per Theodosium et inter filios Arcadium

et Honorium diuisi a. imperii, saeculi fere dimidia parte, adeoque

circa occidentalis regni excidium (Reitemeier admet pourtant ici une

marge de vingt-huit ans, 395 plus 53 ne donnant que 448

uixisse credemus. Mendelssohn (p. vin n. 2 de l'introduction de son
edition de 1887) ne manqua pas de signaler que fixer le debut de

la decadence en 395 ne revenait qu'a choisir une possibility entre

plusieurs autres ; voici la fin de sa note : plane latet scriptorne

significet incrementi xpov<t> oXlyco ruinae ot> noXüv ypovov examus-

sim respondere, an generalis potius sit aequatio. Ac mihi quidem hoc

uidetur. Je partage pour ma part le point de vue de Mendelssohn ;

Zosime n'est pas soucieux d'ecrire un grec elegant; mais repeter
la meme expression ä moins d'une ligne de distance l'a malgre
tout fait reculer ; pour repondre a M. Walbank, je crois que la

variete d'expression qu'il a relevee resulte d'un souci purement
stylistique et ne cache aucun sous-entendu significatif.

Comme point de depart pour la decadence, les possibilites
suivantes s'offrent: 314, non-celebration des Jeux Seculaires par
Constantin (mise en evidence par une longue digression, 11 1-7,
dans YHistoire nouvelle) ; 326, date de la conversion de Constantin
selon Zosime 11 29 ; 394, abolition des ceremonies paiennes ä

Rome selon Zosime iv 59 ; 410, prise de Rome par Alaric,
episode qui manque dejä chez Zosime, dont le recit s'arrete

quelques semaines auparavant. Si l'on admet que ev ou noXkth

Xpovcp designe une periode d'environ un demi-siecle, on peut
proceder ä diverses additions. Celle qui part de 314, date sedui-

sante vu l'economie generale de YHistoire nouvelle, n'aboutit evi-

demment pas ä un total suggestif; la plus convaincante est celle

qui part de 410, que 66 annees separent de 476. Bref, je me vois
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incapable de repondre a M. Gabba autrement que par une serie

d'hypotheses.

(Post-scriptum : Dans une conversation privee ulterieure, le

professeur Momigliano a suggere comme date de depart la mort
de Julien en 363, que quarante-sept annees separent de 410. Cette

possibility prend un relief tout particulier si on l'envisage dans

le contexte d'une theorie generale des sources d'Eunape-Zosime,
qu'il est absolument impossible d'aborder ici. Je reviendrai en
detail sur cette theorie et sur la suggestion de M. Momigliano
dans mes Cinq itudes sur Zosime, a paraltre.)

M. Momigliano : Ciö che desidererei sapere e se Zosimo aveva
une chiara idea di quel che egü intendeva per Roma. II cap. 111 32,
centrale per la sua storia, guarda sopratutto all'Oriente ; ma iv
59, 3-4 sembrerebbe riferirsi sopratutto all'occupazione del-

l'Occidente da parte dei Barbari, e cosi via.

L'importanza di Polibio per Zosimo e forse connessa con il
fatto che Polibio (a cominciare da Porfirio e poi per S. Girolamo)
e al centro della discussione tra Cristiani e Pagani per l'inter-
pretazione di Daniele : il che, attraverso l'idea della successione

degli imperi, portava alia questione specifica della decadenza

di Roma.

M. Paschoud: II y a incontestablement ambiguite lorsque
Zosime emploie des expressions comme « les Romains », « l'Em-
pire romain »,« la domination des Romains » (eraxpaTeia ou äpyji).
D'une part, Zosime suit sa source tres passivement (cf. mon
developpement a ce sujet dans l'introduction de mon edition,
vol. 1, p. lvii-lx, ainsi que mon article dans la RE X A 822-4)

et ne se preoccupe nullement d'en harmoniser les donndes avec

ce qu'il peut avoir ecrit ailleurs ; d'autre part, Eunape lui-meme,
ainsi que la source d'Eunape, meritaient sans doute le meme

reproche. Je crois que, ni chez Zosime, ni chez les divers auteurs
constituant la tradition qu'il suit, il ne faut supposer ä cet egard

une volonte de precision dans la pensee et l'expression. Je pense
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d'ailleurs qu'on pourrait trouver le meme flottement chez beau-

coup d'historiens modernes : seul le contexte permet de cerner
le sens exact d'un mot comme « Rome », soit ville, soit Empire.
C'est justement ä cause de ce manque de clarte dans les termes

qu'il est difficile de situer chronologiquement ce que Zosime
entend par la disparition de 1'« Empire ».

Je remercie M. Momigliano de rappeler opportunement l'im-
portance de Polybe pour l'exegese du Livre de Daniel (cf. supra,

p. 306). On se fondait sur Polybe, utilise sans doute le plus
souvent au travers d'intermddiaires, pour affirmer ou nier que
Daniel contenait des propheties post eventum ; mais on utilisait
aussi d'autres auteurs, moins saisissables pour nous parce que
perdus pour la plupart (cf. la liste donnee par saint Jerome dans

sa preface au Commentaire sur Daniel). II est indeniable que la

typologie de la succession des grands empires est etroitement
liee avec le probleme de la chute de Rome ; il convient neanmoins
de preciser que la prophetie de Daniel etait, sous l'Empire Chretien,

interpretee generalement dans un sens favorable a l'Empire
(cf. par exemple mon ouvrage Roma aeterna, p. 176 sq. ; 182 ;

214 sq.). Que Polybe soit eher ä Zosime — et ä ceux qui parta-
geaient ses convictions — notamment parce qu'il permettait de

refuter Daniel, me parait possible, mais assez peu vraisemblable,

en particulier parce que les derniers paiens, entierement occupes
a assurer la survie de l'ancienne religion d'Etat, n'en etaient plus,

comme ä l'epoque de Celse et de Porphyre, ä refuter les elements

constitutifs de la doctrine chretienne.

M. Weil: Les observations que je presenterai sont en fait des

questions, qui se limiteront a un seul passage, Zosime 1 57, 1 :

1. Admettez-vous de ponetuer d'une virgule apres 7rot7)cTa-

psvoi;, rattachant ainsi Sid x.t.X. a a^tov — acp7)Yy)CTa<j0ou Cela

pourrait donner un sens plus satisfaisant, d'autant que le genitif
absolu qui vient ensuite, IloXußlou yap x.-r.X., peut exprimer,
sinon l'idee la plus importante, du moins une idee importante.
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2. <patvo[iai. TcotYjaajisvoc; : l'auteur distingue-t-il entre une
construction de cpaivoqca avec le participe et une autre avec
1'infinitif? s'agit-il ici d'une apparence, ou d'une realite qui se

manifeste

3. Quel est le sens exact de 7tp60scn.<;

La reponse ä ces questions peut aider ä interpreter ce passage
dont vous avez montre l'interet.

M. Paschoud: La premiere suggestion de M. Weil rejoint par
une autre voie une observation d'une des notes de mon edition
(vol. 1, p. 166 n. 85) : « Si les mots 81a 7Tpo0Eai.v s'inseraient

avant ei xod, la phrase serait plus logique : il vaut la peine de

faire une digression, etant donne mon intention initiale (decrire
la decadence de Rome ; « en effet... » etc.), meme si jusqu'ici, j'ai
paru rediger un resume sans digressions ». L'introduction d'une

virgule apres Tcoi.7]C7a[i.svo<; realise la meme amelioration du sens

de maniere plus economique, puisqu'elle evite l'hypothese d'une

transposition d'un groupe de mots de la part d'un copiste ; certes,

avec cette ponctuation, la phrase amelioree demeure malgre tout
maladroite et peu claire ä premiere lecture ; mais de telles phrases

ne sont pas rares chez Zosime
Concernant la construction de cpodvoqai, je ne suis pas en

mesure de repondre ä la question qui m'est posee. Mais je suis

pret ä admettre que la traduction « meme si evidemment je redige »

est nettement preferable ä celle qui figure dans mon edition
« meme si je parais rediger ».

Enfin le sens de u:p6Beaic, ne me semble pas faire difficulte :

« projet, declaration liminaire, programme, intention. »

M. Pedech : Polybe a ete la source de Porphyre pour une partie
de ses Chroniques. Done il etait encore lu et utilise au IIIe siecle

de notre ere. Mon propos est seulement de presenter quelques
notes de lecture qui paraissent offrir, chez plusieurs historiens
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tardifs, l'indice d'une permanence de la methode et de la pensee
de Polybe.

Par exemple, les fragments de Dexippe revelent un historien
soucieux d'une Chronologie rigoureuse. Comme chez Polybe,
son Systeme chrono! ogique repose sur les olympiades, chaque

olympiade etant divisee en quatre annees archontales atheniennes

(les annees de Polybe ne sont pas archontales). Dexippe est inte-

resse par les questions militaires : deux fragments etendus decri-

vent le siege de Marcianopolis en Mesie par les Goths et le siege
de Philippopolis en Thrace. A Marcianopolis, un philosophe,
Maximus, qui soutient le courage des assieges et leur enseigne
des stratagemes, ressemble etrangement ä l'Archimede du siege
de Syracuse.

Au VIe siecle, Agathias expose dans sa preface des idees sur
les devoirs de l'historien qui rappellent d'une faqon frappante les

regies enoncees par Polybe : l'historien doit retracer les evene-

ments tels que la Fortune les a arranges (on se rappelle le role que
Polybe assigne ä la Fortune dans 1'histoire) ; l'historien doit
s'abstenir de flatter, mais distribuer l'eloge et le blame suivant

que les evenements l'exigent (idee exprimee plus d'une fois chez

Polybe) ; l'historien n'est pas libre de deformer ni d'arranger les

faits (exigence de verite souvent formulee par Polybe).
Reste a savoir si ces pensees proviennent d'une tradition ensei-

gnee dans les ecoles ou d'une lecture de Polybe. Quelque frappants

que soient les rapprochements, il est difficile de se prononcer.

M. Paschoud: Je remercie M. Pedech de ses interessants

complements. Voici trois observations que me suggerent son

intervention :

i. A propos de Dexippe et de sa Chronologie : On peut rap-
peler ici qu'Eunape, source de Zosime, redige une suite ä Dexippe,
mais commence paradoxalement par polemiser contre la precision
chronologique de son predecesseur. Pour Eunape, toute Chronologie

est superflue ; et pour cause : il suit une tradition anti-
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chretienne qui, a plus d'une reprise, falsifie la Chronologie afin
de donner une explication providentialiste palenne des evene-

ments. J'expose ce probleme en detail dans mes Cinq etudes sur

Zosime, k paraitre. Je me borne k relever ici combien la tradition
suivie par Zosime s'ecarte des sains principes polybiens

2. A propos du role de la Fortune (tü^v)) dans le devenir

historique : je renvoie ä ce que j'ai dit du role ambigu de la rüyr]
chez Zosime dans le cours de mon expose.

3. A propos des principes «polybiens» d'Agathias : L'in-
fluence de Polybe n'est certes pas exclue. Mais il s'agit plus vrai-
semblablement d'affirmations generales tirees d'un capital com-
mun de principes historiographiques largement repandus chez

divers auteurs : qu'on songe au sine ira et studio de Tacite et k

Yopus ueritatem professum, numquam, ut arbitror, sciens silentio ausus

corrumpere uel mendacio d'Ammien Marcellin.
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